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LULLI-SCARLATTI--BACH -HAYDN - MOZART -BEETHOVEM

(Su/c)

Suivant les modèles laissés par Enunanuel Bach, dont il
avait tait une étude toute spéciale, il composa des sontates et
des cassations qui attirèretnt sur lui l'attention des connais-
seurs et lui valurent d'être ionutné successivement maitre de
chapelle d'un seigneur bohêie, le comte Morzin, puis du
comte Nisolas Esterliazy, dans la famille duquel il resta peu-
dant trente anls. Vivant à Eisenstadt, au milieu d'une nature
dont il sentait les beautés, 1Iaydi avait trouvé dans cette
retraite les conditions les plus favorables au développement de
sou talent. Il était désormais à l'abri du besoin et s'accomî-
modait d'une quasi-domesticité qu'il tie croyait en rien incomti-
patible avec sa dignité d'artiste. Tous ses efforts tendaient à
s'acquitter en conscience des obligations de sa charge. A ses
débuts, la musique tie jouait qu'uin rôle assez effacé dans la
vie des grands seigneurs qui l'avaieit recueilli : les quelques
morceaux exécutés pendant les offices religieux ou les repas,
ne devant être ni trop sérieux, iii trop bruyants. Haydn s'atta-
chait à plaire à ses maîtres et à varier son répertoire. Régu-
lier, laborieux, correct dans ses allures et dans sa mise, il
s'asseyait chaque matin devant sa table de travail sur laquelle
étaient rangés en bot ordre du papier tracé et des plumes tail-
lées avec soin. Il donnait un tinombre d'heures déterminé à
cette tâche journalière, et sans qu'il eût jamais à attendre
l'inspiration, les productions succédaient aux productions dans
son œuvre, qui ne comprend pas moins de 11S symphonies, 83
quatuors pour instruments à cordes, et 163 morceaux pour le
bary/on, un instrument oublié aujourd'hui, à peu près semn-
blable à la viola di Gam ba, et pour lequel le prince Esterliazy,
qui en jouait lui-même, avait une prédilection particulière.

Haydn, bien qu'il ait écrit pour la voix humaine un grand
nombre de chants avec accomupagneinent de clavecin, des
chœurs et jusqu'à dix-neuf opéras, ie montre pas sous ce
rapport tout ce qu'il vaut. Ce sont, pour la plupart, des
euvres improvisées, faites pour divertir les hôtes du prince. Le

maître n'y attachait pas lui-même grande inportance, estimant

qu'avec plus d'étude et de soin il aurait pu, lui aussi, devenir
utn des premiers compositeurs dramatiques, car " il est, disait-
il, plus facile de composer avec l'aide d'un texte que privé de
ce soutien. ' En dépit de sa facilité naturelle, il éprouva plus
d'une défaillance pour terminer soi bel oratorio des Saisons.

Ce sont les Saisons, écrivait-il peu de temps avant sa mort,
qui m'ont donné le coup de grâce ; j'ai passé quelquefois des
jours entiers à piétiner sur place et à peiner plus qu'on ne pour-
rait croire." En revanche, il se sentait à l'aise dans le domaine
de la musique instruimentale, et c'est en ce genre qu'il a le
mieux manifesté tout soit génie. La forme de ses premières
symphonies n'a cependant rien de nouveau. Coupées sur le
patron de la sonate, telle que Ph. Emmanuel Bach l'avait éta-
blie, elles ne comprennent que trois morceaux : une Inroduc-
lion qui, tout en préparant l'Andante, contraste avec lui ; puis
cet Andante d'un caractère plus grave, qui est à proprement
parler, le centre de la composition, et ci dernier lieu le Finale
qui, avec tu mouvement plus rapide, conclut par uit motif
encore plus animé. Quant au fond même de l'orchestre, c'est
en réalité le quatuor des instruments à cordes sur lequel se
greffent, timidement d'abord, quelques instruments à vent qui
mettent un peu de variété dans la sonorité et sont le plus sou-

vent chargés d'amener les rentrées. Comprenant peu à
peu tout le parti qu'il peut tirer d'une forme musicale
qui convenait si bien à son tempérament, Haydn, sans
se poser en novateur, lui donne avec le temps une imtpor-
tance croissante. Il associe plus librement les timbres de
l'orchestre et en tire des effets plus vivants, plus expressifs.
Ses développements, toujours fondés sur l'unité thématique,
deviennent aussi plus étendus, plus riches en contrastes.
Entre l'Andan/c et le Finale, il introduit le ilenue/, comme uin
intermède destiné à soulager l'attention, et sans qu'on puisse
affirmer qu'il s'en soit le premier servi, c'est lui du moins qlui
lui a donné sa coupe et soit caractère propre, grâce au charme
piquant de ses deux motifs et à la franchise de lenrs rythlnes
très nettemîtent opposés. Plus tard enfin, comme il était Ie
ceux qui apprennent toujours, sa lonîgue vie lui avait permis
(le profiter des progrès réalisés dans l'art musical par Mozart,
et après avoir été le précurseur de celui-ci, il devait ei quelque
sorte devenir son conttiniuateur. Ses dernières sytmphonies,
particulièrement les douze qu'il composa pour l'Angleterre,
dénotent, en effet, l'influence que ce jeune émule, pour lequel
il professait autant d'admiration que d'amitié, avait exercée sur
lui, et il se plaisait lui-même à reconnaître que jaiiiiis il
n'avait entendu jouer de musique dle Mozart satns en tirer titi

profit personnel.
L'existence (le Hlaydi fut remplie tout entière palr la

pratique et l'amour de soit art. Vers la fin, les hoineurs tie

lui avaient pas manqué : ses deux voyages à Londres, à
travers l'Alleinagie, tie furent qu'une suite d'ovations ; il
était nommé par acclamation correspondait de l'Institut de
France et membre de l'Académie de Stockholm. A Vieiie,
ses compatriotes étaient fiers de lui et lui prodigutaient les
témoignages les plus éclatants de leur sympathie. On sait
quelle scène touchante avait provoquée, dans l'hiver de i8o8,
l'exécution solennelle des Saisons, dirigée par Salieri. La
plupart de ses confrères y assistaient, et, sur le seuil de la salle,
ils l'avaient reçu pour le complimenter. Aux applaudisse-
mieits unanimes de la foule qui s'était levée à soti entrée, le
Vater faydn avait été porté comme eii triomphe à la place
d'honineur qui lui était réservée à côté de la princesse Esterhliczy
et d'autres datnes du plus haut rang. Durant la soirée,
celles-ci, afin de le préserver du froid, s'étaient dépouillées (le
leurs pelisses pour entourer ses genoux, et quaind le noble
vieillard, cédant à la fatigue et à l'émnotioni, dut quitter la salle
après la première partie, ce fut au milieu des marques de
l-espect et des acclamations les plus enthousiastes.

Cet hommage que lui rendaient ses compatriotes, et auquel
il ie devait survivre qu'une année à peine, IHaydit l'avait
mérité aussi bien par soi talent que par sa loyauté et la bien-
veillante égalité de soit caractère. Incapable die jalousie, il
rendait pleine justice à ses rivaux, et avec une ardeur qui tie
s'était jamais déientie, il n'avait pas cherché d'autres satis-
factions que celle du travail. La plus grande partie de sa vie
s'était passée à Eisenstadt. Il y trouvait, il est vrai, rétinies
toutes les ressources de son art uit orchestre excelletnt, faili-
liari.sé avec son style, rompu à toutes les. difficultés d'exécîn-
tion, et des chanteurs de premier ordre, si supérieurs à ceux
de Vieine, que l'impératrice Marie-Thérèse aimait à répéter

que pour entendre un boit opéra, il fallait aller à Esterhaza."
Les égards qu'on avait pour Haydnl, la sécurité de sa posi-

tion indépendante, sa piété sincère et sa bonne constitution
elle-même, tout conspirait pour lui conserver jusqu'au bout
cette sérénité d'humeur que, comme il le disait en plaisantant,

rien n'avait pu altérer, pas même son mariage et sa femme."
Ce sentiment de bonheur et de placidité s'exhale naturelle-
ment de ses œuvres (A suivre.)
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